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« Les apparences sont faites pour être ignorées, car même dans la plus petite et la plus étrange des créatures peut battre le plus grand des cœurs. Quiconque ferme les yeux par présomption ne verra point ce suprême Bien. Ni en lui, ni en autrui. »

 

Tiré du Livre des Maximes d’un Mort inconnu, in Recueils et lettres philosophiques, conservés au Temple-aux-Cent-Piliers de Palandiell à Zamina, Royaume de Rân Ribastur.

 

 

« Nains et Montagnes ont ceci en commun : on ne peut les vaincre qu’avec un lourd marteau et une infinie endurance. »

 

Maxime populaire de la Marche des Brumes, nord-est du Royaume d’Idoslân.

 

 

« Il faut jambbes alertes si veulx échapper à Nain en furye. Et garde en souvenance : fuyr toujours plus vitte que sa hache lancée tu devras. Sitôt hors de son atteynte, changer d’apparance il te faut, tant mortelle leur rancunne. Ainsy peult arriver que mesme après vingt cycles solayres, un hanap se fraccasse sur ta teste, et que mauvays rire de Nain éclatte en ton oreille. »

 

Tiré des Nottes sur les peuples du Pays Sûr, les partycularytez et byzzareries de ceulx-ci, Archives centrales de Viransiénsis, Royaume de Tabaîn, rédigées par M. A. Het, magister folkloricum, en l’année du 4299e cycle solaire.
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Dramatis personae

LES TRIBUS NAINES

 

LES PREMIERS

 

Xamtys II Frontdur du clan des Frontdurs, de la tribu du Premier Père, Borengar, dite également « des Premiers », reine

Balindys Doigts-de-Fer du clan des Doigts-de-Fer, forgeronne

 

LES SECONDS

 

Gundrabur Blanc-Chef du clan des Pierres-dures, de la tribu du Second Père, Beroïn, dite également « des Seconds », Grand-Roi des Nains

Balendilín Unbras du clan des Forts-Doigts, conseiller du Grand-Roi des Nains

Bavragor Poing-Marteau du clan des Poings-Marteaux, tailleur de pierre

Boïndil Deux-Lames, surnommé Furibard, et Boëndal Cloue-de-la-Main du clan des Haches-brandies, guerriers et jumeaux

 

LES TROISIÈMES

–

 

LES QUATRIÈMES

 

Gandogar Barbe-d’Argent du clan des Barbes-d’Argent, de la tribu du Quatrième Père, Goïmdil, dont les membres sont également appelés « les Quatrièmes », roi des Quatrièmes

Bislipur Coupsûr du clan des Larges-Poings, conseiller de Gandogar

Tungdil Bolofar, futur Tungdil Main-d’Or, fils adoptif de Lot-Ionan

Goïmgar Barbe-brillante du clan des Barbes-brillantes, lapidaire

 

LES CINQUIÈMES

 

Giselbart Œil-de-Fer, fondateur de la tribu du Cinquième et du clan des Yeux-de-Fer

Glandallin Coup-de-Marteau du clan des Coups-de-Marteau, de la tribu du Cinquième, Giselbart, également appelée « les Cinquièmes ».

 

LES HUMAINS

 

Lot-Ionan le Patient, Mage et souverain du royaume magique d’Ionandar

Maira la Gardienne, Mage et souveraine du royaume magique d’Oremaira

Andôkai l’Impétueuse, Mage et souveraine du royaume magique de Brandôkai

Djerůn, garde du corps d’Andôkai

Turgur le Beau, Mage et souverain du royaume magique de Turguria

Sabora la Réservée, Mage et souveraine du royaume magique de Saborie

Nudin le Curieux, Mage et souverain du royaume magique de Lios Nudin

 

Gorén, ancien famulus de Lot-Ionan

Frala, servante au sein de l’antre de Lot-Ionan, et ses filles, Sunja et Ikana

Jolosin, apprenti Mage, élève de Lot-Ionan

Eiden, valet d’écurie de Lot-Ionan

Rantja, apprentie Mage, élève de Nudin

 

L’Incroyable Rodario, comédien

Furgas, magister technicus

Narmora, compagne de Furgas et comédienne

 

Hîl et Kerolus, marchands ambulants

Vrabor et Friedegard, émissaires du Conseil des Mages

 

Le prince Mallen d’Ido de la dynastie des Ido, héritier du trône d’Idoslân en exil

 

Le roi Lothaire, souverain du Royaume d’Urgon

Le roi Tilogorn, souverain de l’Idoslân

Le roi Nate, souverain du Royaume de Tabaîn

Le roi Bruron, souverain du Royaume de Gauragar

La reine Umilante, souveraine du Royaume de Sangreîn

La reine Wey IV, souveraine du Royaume de Weyurn

La reine Isika, souveraine du Royaume de Rân Ribastur

 

LES AUTRES

 

Sinthoras et Caphalor, Albes de Dsôn Balsur, le royaume des Albes

Liútasil, prince des Elfes d’Âlandur

Bashkugg, Kragnarr et Ushnotz, princes orcs du royaume orc de Toboribor

Swerd, Gnome, et sbire de Bislipur



DEUXIÈME PARTIE



CHAPITRE PREMIER

Le Pays Sûr, Royaume nain du Second Père, Beroïn,

    à l’automne du 6 234e cycle solaire

 

Au cours de ses préparatifs de voyage, Tungdil demanda au conseiller du Grand-Roi de lui choisir le meilleur tailleur de pierre parmi les clans des Seconds. Balendilín promit de présélectionner des candidats et de lui envoyer ses favoris, préférant lui laisser le soin de prendre la décision finale. Peu de temps après, un Nain borgne entra dans la chambre de Tungdil.

Surpris, Tungdil leva la tête.

— Balendilín a procédé à une sélection très rigoureuse à ce que je vois, dit-il pour saluer le tailleur de pierre. Si rigoureuse qu’il n’en reste plus qu’un ?

— Je suis Bavragor Poing-Marteau du clan des Poings-Marteaux et depuis plus de deux cents cycles solaires Maître de la Pierre, dit son visiteur en guise de présentation.

Ses mains étaient larges comme des battoirs et le prétendant au trône pensa immédiatement à Balendilín. Sa barbe noire était taillée avec beaucoup d’art sur le menton et les joues, ses cheveux noirs flottaient sur ses épaules.

— Mon talent est inégalé. Mon œil droit, qui détecte le plus petit défaut dans la pierre et dans le travail, est plus perçant que deux paires d’yeux réunies.

Tungdil lui expliqua qu’il aurait à tailler le crochet en granit d’une hache. Mais comme l’arme ne serait pas fabriquée à Ogremort, mais dans les Montagnes Grises, il ne pourrait adapter les pièces qu’une fois sur place.

— Cela signifie que tu dois m’accompagner au Pays Mort. Seuls les dieux savent ce qui nous attend en route, dit Tungdil pour conclure sa brève présentation de l’expédition.

Il plongea son regard dans celui du tailleur de pierre et remarqua que le cercle noir entourant la pupille devenait rouge foncé. Étrange.

— J’accepte. Je t’accompagnerai, répondit Poing-Marteau en lui tendant la main droite. Donne-moi ta main et ta parole que je serai celui de la tribu des Seconds qui t’accompagnera, moi et nul autre.

Le prétendant au trône lui serra la main, Bavragor ricana et Tungdil crut déceler chez lui une certaine forme de soulagement.

— Quand partons-nous ?

— Après-demain, dès que j’aurai choisi un tailleur de diamants parmi les clans des Quatrièmes, répondit-il.

— Alors je vais choisir mes meilleurs outils pour que la Lame de Feu puisse naître, dit Bavragor avant de s’éclipser.

Tungdil ne prit pas la peine de s’attarder davantage sur cette brève rencontre qu’il trouvait un peu étrange, car il devait se préparer à son entrevue avec Gandogar.

Comme aucun des Quatrièmes ne se rangeait volontairement de son côté, il souhaitait s’adresser à lui afin qu’il désigne l’un des membres de ses clans. Tungdil ne risquait pas vraiment de se tromper, puisque la délégation ne comptait que les meilleurs parmi les meilleurs dans ses rangs, ainsi que le voulait la coutume.

Par fierté, Tungdil rechignait à adresser cette requête, mais il se souvint que l’enjeu était le Pays Sûr et que sa vanité ne comptait pas.

Alors qu’il avançait dans le couloir rocheux, quatre Nains vinrent à sa rencontre, visiblement à sa recherche. Ils se présentèrent à tour de rôle.

— Balendilín nous envoie pour que tu choisisses l’un d’entre nous, expliqua le premier.

Tungdil scruta avec étonnement les visages barbus qui l’observaient dans l’expectative.

— Mon choix est déjà fait, déclara-t-il.

Il regretta aussitôt d’avoir agi avec un tel empressement. Le comportement de Bavragor lui avait laissé supposer qu’il était le seul à se présenter pour la mission.

— J’ai désigné Bavragor Poing-Marteau.

— Poing-Marteau ? L’ivrogne chantant ? Celui qui attendrit les pierres avec sa voix et son haleine de soûlard, c’est lui que tu as choisi ? explosa l’un des Nains, épouvanté.

— Il a été plus rapide que vous.

— Il n’a jamais été désigné par le conseiller ! Tu dois le renvoyer ! Il essaie depuis des cycles d’abréger ses jours en se saoulant. Ses doigts ne sont agiles que lorsqu’il a englouti aux moins quatre chopes.

— Impossible ! Je lui ai donné ma parole et on s’est serré la main.

Tungdil rougit ; sa colère enfla, car Bavragor l’avait manifestement roulé. Je vais lui demander de me libérer de mon serment.

Ils lui expliquèrent dans quelle taverne trouver l’arnaqueur et Tungdil se rua dans les galeries dans l’intention de lui dire ses quatre vérités.

Il trouva rapidement le lieu. Le plafond était voûté ; des lampes étaient suspendues aux grands piliers centraux et des lanternes, dont les vitraux jaunes diffusaient une lumière dorée, pendaient au plafond. Tout au fond, quatre Naines derrière un comptoir en pierre versaient de la bière dans d’immenses récipients sombres et les portaient aux clients. Deux joueurs de cromorne, un joueur de flûte en pierre et un tambour accompagnaient un chœur.

Poing-Marteau était assis avec d’autres Nains couverts de poussière qui avaient terminé leur journée de travail dans la carrière, et fêtait son départ en expédition vers les Montagnes Grises comme il se doit pour un tailleur de pierre : il brandissait un pichet et entonnait avec les autres une chanson à faire trembler la pierre. De la mousse blanche débordait du pichet et aspergeait sa culotte en cuir sombre.

— Bavragor ! tonna Tungdil.

— Voici le futur Grand-Roi ! dit le Nain en guise de salutation tout en levant son verre. Vive Tungdil Main-d’Or !

Ses compagnons de beuverie l’imitèrent ; un nuage de poussière grise s’élevait à chacun de leurs mouvements brusques.

Tungdil sentit sa colère monter. Il traversa l’établissement à grands pas, arracha la chope des mains du tailleur de pierre et la reposa brutalement sur la table.

— Libère-moi de mon serment, tu m’as trompé ! Balendilín ne t’a jamais envoyé à moi.

— Attention avec la bière, ce serait dommage de la renverser, rétorqua Poing-Marteau avec un sourire innocent. Ai-je prétendu que j’avais été envoyé à toi ?

— Non… mais…, bredouilla Tungdil, abasourdi.

Bavragor attrapa la chope.

— Était-ce indispensable ?

— Non… mais au moins…

— Je vais te dire comment ça s’est passé. Je suis entré dans ta chambre et je t’ai demandé si tu voulais de moi. Tu m’as donné ta parole. On s’est serré la main. C’est aussi simple que ça. (Il avala une longue gorgée.) Sois tranquille. Sans mentir, tu as à tes côtés le meilleur tailleur de pierre de tout le Royaume des Seconds. Tu as dû admirer mon travail en entrant dans la forteresse, je suppose. Gravures, statues, mon travail est partout. (Il leva la main droite.) Tu as posé ta main dans la mienne et tu as bien fait. Va chercher un tailleur de diamants chez les Quatrièmes pour que nous puissions nous mettre en route.

Il se retourna alors vers ses amis et entonna le couplet suivant.

Feinté ! Fou de rage, Tungdil s’éloigna. Il était en train de s’énerver mais ne savait pas exactement pourquoi. Il avait peut-être trouvé le meilleur tailleur de pierre du royaume mais l’effronterie dont avait fait preuve Bavragor pour forcer sa décision le mettait hors de lui.

À mi-chemin de chez Gandogar, il se mit soudain à rire. Encore une fois, le proverbe selon lequel plus c’était gros, plus cela passait s’était vérifié. Et voilà que Vraccas lui mettait à lui, l’imposteur, un ivrogne dans les jambes qui, par son outrecuidance, s’était assuré une place dans l’expédition. Je dois juste veiller à emporter suffisamment de bière et d’eau-de-vie dans les Montagnes Grises pour que ses doigts restent tranquilles. Il faut aussi que je me renseigne pour savoir s’il est vraiment le meilleur. Balendilín doit le savoir, lui.

Tungdil arriva enfin à l’entrée de la salle où il devait rencontrer le roi des Quatrièmes, l’un des deux morceaux de bois de sigurdacia sur lui.

Gandogar était attablé avec cinq de ses suivants et attendait. Leurs cottes de mailles et leurs armures étaient beaucoup plus luxueuses que celles des Seconds ; elles étaient ornées d’une multitude de pierres précieuses et d’éclats de diamant.

— Je n’ai pas coutume de laisser les autres quémander. Épargne-toi un long discours, Tungdil. Je sais ce que tu veux. (Le Nain désigna les hommes de son escorte, qui se levèrent.)

— Choisis-en un. Ce sont tous des maîtres de leur art. Ils taillent, coupent et facettent les gemmes, les pierres précieuses et les diamants comme personne.

Tungdil les passa en revue, scrutant leurs visages, s’efforçant de suivre son instinct et son inspiration.

Il s’arrêta justement devant le plus fluet des artisans, qui étaient déjà tous d’une carrure très modeste. Un pressentiment lui disait que ce Nain-là était le bon. Sa barbe bouclée était constellée de poussière de diamant qui s’était prise dans les poils pendant qu’il taillait les pierres précieuses. On aurait dit que des milliers de minuscules étoiles étaient prisonnières de sa toison. Tungdil marqua un arrêt.

— Il s’appelle Goïmgar Barbe-brillante, dit Gandogar en guise de présentation. Excellent choix, ajouta-t-il.

La mine mal assurée du lapidaire s’assombrit totalement. Il semblait terrifié. Il se tourna vers son maître.

— Par pitié, Gandogar, mon roi… ne me demande pas ça, implora-t-il. Tu sais que…

— Je lui ai promis qu’il pourrait choisir celui qu’il voudrait ! Devrais-je manquer à ma parole à cause de toi ? ! le tança Gandogar d’une voix tranchante. Tu partiras avec lui, Goïmgar !

— Mon roi…, tenta faiblement Barbe-brillante une dernière fois.

— Ne nous fais pas honte. Tu obéiras aux ordres de Tungdil et si vous atteignez la forge avant nous, tu tailleras ses pierres précieuses avec autant d’habileté que si tu le faisais pour moi, lui ordonna-t-il fermement. Va, et reviens-nous sain et sauf.

Gandogar se leva et fit signe aux quatre Nains de le suivre. Il s’arrêta au niveau de la porte et regarda son adversaire.

— Je ne te souhaite aucun mal, Tungdil Main-d’Or, mais aucun bien non plus. Le trône me revient et, avec ma victoire, Vraccas montrera aux clans que tu n’es qu’un usurpateur. Ils finiront tous par voter pour moi.

— Bats-toi pour le titre, roi Gandogar, répondit amicalement Tungdil en posant devant lui le bois de sigurdacia, mais n’oublie pas de protéger ensuite le Pays Sûr, et donc notre peuple, contre Nôd’onn.

Il se tourna et se dirigea vers la porte sans attendre de réponse. Le chétif tailleur de diamants le suivit, l’air abattu.

***

Les jumeaux, Bavragor et Barbe-brillante étaient assis dans la salle centrale de la bibliothèque, une immense voûte sur croisée d’ogives avec de nombreuses lampes et des miroirs qui fournissaient suffisamment de lumière pour lire et travailler. Ils étaient entourés de rouleaux de parchemin et de tout un savoir accumulé depuis de nombreux siècles. Environnés par le passé, ils devisaient pour trouver un moyen de préserver l’avenir.

Tungdil déroula une carte sur laquelle figurait le Pays Sûr dans sa totalité.

— Nous irons à l’entrée du tunnel, expliqua-t-il. Avec un peu de chance et l’aide de Vraccas, nous gagnerons rapidement l’Ouest par le réseau souterrain.

— Le Nord, corrigea le robuste Bavragor, tout en se penchant en avant pour désigner les Montagnes Grises. Nous devons aller vers le nord.

— Plus tard. Nous irons d’abord vers l’ouest pour rendre visite à la tribu des Premiers, déclara Tungdil pour expliquer le détour. Ils ont toujours eu les meilleurs forgerons de notre peuple et sont donc les seuls à pouvoir forger la Lame de Feu.

— C’est toi qui le dis, rétorqua Bavragor en le sondant de son œil droit. Qu’est-ce qui nous prouve qu’ils existent encore ? Ils ont peut-être été exterminés depuis longtemps par les Orcs ? (Il empoigna sa chope de bière.) Nous ferions mieux de trouver un forgeron ici et de partir immédiatement pour les Montagnes Grises.

— Oh ! écoutez donc, nous avons un nouveau chef ! s’écria Boëndal. Tu veux peut-être aussi prétendre au trône, ami Bavragor ?

— Excellente proposition ! Comme ça, je pourrai interdire que des fous comme ton frère se promènent en liberté ! répliqua le tailleur de pierre, d’un ton glacial.

Boïndil fronça les sourcils et porta machinalement la main à son couperet.

— Attention, le borgne, ou tu pourrais bien finir aveugle.

Boëndal se tourna vers Tungdil.

— Ils ne se sont jamais appréciés et depuis cette histoire avec la sœur de Poing-Marteau, les choses ne se sont pas arrangées, lui souffla-t-il.

Tungdil soupira, devinant qu’il lui faudrait surmonter beaucoup de difficultés durant leur voyage.

— Que s’est-il passé avec sa sœur ?

— Une autre fois, quand ces deux-là seront plus loin, répondit Boëndal. Sinon, ils vont encore se battre. Ou pis.

— Est-ce qu’on a un plan pour s’emparer du feu du Dragon ? s’enquit Goïmgar, qui avait l’air d’un gringalet à côté des jumeaux et de Poing-Marteau. Je commence à m’inquiéter un peu. Les Orcs, le Pays Mort, les Albes, les Dragons… (Il déglutit nerveusement.) Ça fait quand même beaucoup de… défis.

— Pour moi, c’est le bon moment, rugit Furibard d’un ton enjoué en donnant une bourrade au Quatrième, ce qui le fit grimacer. Débiter de la face de groin, cela fait pourtant la joie de tout Nain, non ? !

À la lueur des bougies, on comprenait pourquoi Goïmgar portait un tel surnom ; sa barbe scintillait réellement.

— Toi peut-être, mais moi, je préfère mon atelier.

Boïndil l’observa, d’un air critique.

— Dis-moi, tu sais te servir d’une hache, au moins ? Qu’est-ce que c’est que cet Enfant du Forgeron-là ? On dirait presque une longue-sur-pattes en train de gémir ! (Il sauta sur ses pieds et lui lança un couperet.) Vas-y ! Montre-moi que tu sais te battre !

L’arme tomba devant Barbe-brillante en tintant sur le dallage. Le Quatrième ne la toucha pas, préférant tapoter la poignée de son épée courte.

— Je préfère ça et mon bouclier, répondit-il, vexé. Le guerrier l’avait blessé avec ses moqueries.

— Une épée courte ? Je croyais que c’était ton couteau à pain ! Es-tu un Gnome pour combattre avec une si petite lame ? s’esclaffa le jumeau, incrédule. Par Vraccas ! notre dieu doit t’avoir sculpté dans une pierre particulièrement tendre.

Il se rassit en secouant la tête, Bavragor gloussa le nez dans sa chope et la vida d’un trait avant de roter bruyamment. Ils semblaient tous d’accord contre Goïmgar.

Boëndal reporta son attention sur la carte.

— Vers le Royaume de Borengar, donc. Au moins, le Pays Mort ne se mettra pas en travers de notre route à cette étape. J’ai hâte de voir ce que ces tunnels nous réservent et si nous pourrons ne serait-ce que les emprunter.

— Nous le saurons quand un wagonnet déraillera et nous précipitera vers une mort certaine, dit Goïmgar, découragé. Personne n’est entré dans les tunnels depuis de nombreux cycles. Cela tient du miracle si les…

— Je sais déjà pourquoi Gandogar nous a laissé ce Nain en pierre tendre, lança Furibard, désobligeant. Je n’ai encore jamais entendu autant de jérémiades, pas même à un enterrement.

— Tu aurais dû entendre ma mère quand…, objecta instantanément Bavragor.

— Silence ! tonna Tungdil.

Il commençait sérieusement à douter qu’un groupe si divisé garderait sa cohésion bien longtemps. Vraccas, donne-moi la force !

— Ne suis-je donc entouré que de gamins ? ! On dirait que je suis le plus âgé d’entre nous, ajouta-t-il à juste titre. Nous nous apprêtons à sauver le Pays Sûr. Ce n’est pas une simple excursion pour visiter une mine d’or ou de sel.

— Je pensais que nous mettions notre vie en jeu pour t’aider à monter sur le trône, nota Goïmgar d’un ton sarcastique.

Bavragor renversa sa chope par mégarde, récupéra les dernières gouttes avec sa main et se lécha la paume.

Tungdil sourit au tailleur de diamants.

— Non, Goïmgar. Tu as mal compris. Je veux forger l’arme contre Nôd’onn pour que nous ayons au moins une chance de faire quelque chose contre le Mal. Sans la Lame de Feu, personne n’arrêtera le Mage.

Il omit volontairement de dire qu’il n’avait pas réussi à traduire un passage du parchemin.

— Et c’est ainsi que tu veux persuader le clan des Premiers de laisser leur meilleur forgeron nous accompagner jusque dans les Montagnes Grises ? demanda le tailleur de pierre. Ils n’ont probablement jamais entendu parler du Mage et du Pays Mort.

Le regard de Tungdil passa de Bavragor à Goïmgar.

— Pourquoi faites-vous tant de difficultés, alors que nous ne sommes même pas encore partis ? leur demanda-t-il ouvertement.

Bavragor se gratta la barbe.

— Je ne fais pas de difficultés. Mais je te le dis tout net : nous aurons besoin de plus que de la bénédiction de Vraccas pour revenir à la forteresse avec la hache.

— Alors partez du principe que nous aurons plus que cela, rétorqua Tungdil. Avant de me présenter devant l’Assemblée, j’ai vécu tant d’aventures que je ne doute pas un seul instant du bien-fondé de notre cause. J’agis pour notre peuple et pour le Pays Sûr, Bavragor, pas en mon nom.

Pas en mon nom, mais pour Lot-Ionan, Frala, Sunja et Ikana, ajouta-t-il intérieurement.

— Et nous trouverons sûrement aussi de l’or.

— Je porterais bien un toast. (Bavragor se leva.) Mais d’abord, je dois aller chercher de la bière.

Tungdil se tourna vers Barbe-brillante.

— Est-ce que tu me crois, Goïmgar ?

— Oui. Pour le Pays, répondit-il avec apathie, ce qui ne convainquit en rien Tungdil.

Goïmgar évita son regard et le tourna plutôt vers les rayonnages qui s’élevaient jusqu’au plafond.

Bavragor revint rapidement avec une grande chope dont il avait déjà bu la moitié en chemin.

— Je bois aux espoirs de notre nouveau roi, cria-t-il sans préciser s’il pensait à Tungdil ou à Gandogar. Qu’ils se réalisent tous !

La bière coula dans son gosier.

— Quelle descente ! s’étonna Furibard. Il doit avoir un lac dans son ventre.

Poing-Marteau essuya la mousse prise dans sa barbe noire.

— La chope est de nouveau vide, s’excusa-t-il.

— Reste, ordonna Tungdil gentiment, mais fermement. Tu pourras boire quand nous aurons fini de parler de notre projet. (Bavragor reprit sa place, maussade. La chope vide atterrit sur le sol de la bibliothèque.) Nous irons d’abord en direction des Montagnes Rouges, pour expliquer aux Premiers le danger qui nous menace au cas où ils n’en auraient pas encore entendu parler. Nous les persuaderons de nous adjoindre leur meilleur forgeron, puis nous emprunterons les tunnels pour rejoindre les Montagnes Grises.

Il prit une deuxième carte et la déroula devant les quatre Nains.

— C’est une vieille carte du Royaume des Cinquièmes qui date du 5 329e cycle solaire et sur laquelle figurent les routes principales.

— C’est le Lac de Flammes, dit Boëndal, qui se concentrait sur les croquis jaunis. Nous y trouverons sûrement le Dragon dont il est question dans les anciens manuscrits.

— Et ensuite ? articula Goïmgar.

Tungdil se cala au fond de sa chaise.

— Je n’ai pas l’intention d’affronter le Dragon. Cela suffira si nous nous emparons de son feu. Boïndil dansera sur sa queue et l’agacera jusqu’à ce qu’il crache dans notre direction. Nous nous tiendrons prêts à capturer les flammes avec des torches afin d’allumer la forge.

— Est-ce que je dois seulement l’énerver ou est-ce que je peux aussi le blesser ? se renseigna Furibard qui se réjouissait à l’avance, ce qui lui valut un regard réprobateur de Goïmgar.

— Si tu veux vraiment le tuer, laisse-le d’abord cracher du feu, lui conseilla son frère. Il ne nous servira plus à rien quand il s’effondrera et que plus rien, pas même de la fumée, ne sortira de ses naseaux.

— La forge se trouve à proximité de l’entrée de la forteresse, dit Tungdil, en jetant un regard particulièrement insistant à Boïndil. Je sais que tu veux tuer des Orcs, mais ils y sont si nombreux que nous ne nous en sortirons pas tous victorieux si nous devons nous battre. Sois raisonnable.

— Si tu le dis, grommela Boïndil en croisant les bras, frustré. Eh bien, laissons les faces de groin vivre leur minable existence jusqu’à ce que nous les rencontrions de nouveau sur le champ de bataille. (Il jeta un coup d’œil à la ronde.) Au moins une chose est sûre : si nous rencontrons en chemin une bande d’Orcs ou d’autres créatures, les dix premiers sont à moi. Vous pourrez vous battre pour le reste.

— Sûrement pas, murmura Goïmgar si doucement que seul Tungdil put l’entendre.

— Et maintenant, au cas où nous devrions quitter le tunnel : l’un de vous deux est-il déjà resté longtemps à la surface parmi les Hommes ? demanda Tungdil.

Ses compagnons d’armes répondirent par la négative.

— Bien. Je vous donnerai encore quelques indications, quand nous serons en route, sur ce à quoi il faut veiller lorsque l’on rencontre des longs-sur-pattes. Et maintenant allez vous reposer, nous partons demain.

Bavragor et Goïmgar se levèrent pour se rendre dans leur chambre.

— Et nous, que faisons-nous ? demanda Boëndal.

— Nous partons en reconnaissance.

Tungdil et les jumeaux s’engagèrent dans l’escalier qui s’enfonçait encore plus profondément dans la montagne, à la recherche de l’entrée des anciens tunnels grâce auxquels les Enfants du Forgeron pouvaient parcourir d’immenses trajets en peu de temps.

Boïndil et Boëndal n’en revinrent pas de pénétrer, sous l’égide de Tungdil, qui portait sur lui une copie de la carte, dans des régions de leur pays dont ils n’avaient encore jamais entendu parler. À cause des gaz sulfureux, personne n’était entré dans cette partie des Montagnes Bleues depuis des centaines de cycles.

Dans certains endroits où vivaient les Nains, l’air était vicié et sentait mauvais, mais pas au point de sentir le soufre. Ils trébuchaient parfois sur des squelettes de moutons ou de chèvres qui s’étaient égarés en rentrant à la bergerie et étaient morts de soif dans d’atroces souffrances.

Heure après heure, ils descendirent les marches. De larges ponts en pierre permettaient de passer au-dessus de profonds ravins dont le fond brillait d’une mystérieuse couleur jaune foncé ; ils traversèrent des salles soutenues par des piliers qui, par leurs dimensions, ne cédaient en rien à la Salle de l’Assemblée, et passèrent devant d’impressionnantes chutes d’eau. N’osant pas parler, ils écoutaient religieusement le silence, qui n’était troublé que par le bruit de leurs pas et le grondement des cascades. Bientôt ils se remirent à monter.

— Ces tunnels étaient à notre disposition pendant tous ces cycles, s’extasia finalement Furibard à voix haute.

— Ainsi en est-il des choses qui ne sont plus utilisées, déclara son frère. On les oublie. Les vapeurs toxiques ont probablement disparu depuis bien longtemps.

— Précisément, acquiesça Tungdil. (Il désigna devant lui un portail large de quatre pas et haut de trois, gravé de runes d’or.) Je crois que nous y sommes.

À la lueur de leurs lampes à huile, ils nettoyèrent les runes de la poussière accumulée depuis des siècles. Il s’agissait d’un ancien dialecte que les bâtisseurs de la porte avaient utilisé autrefois, et il fallut un moment à Tungdil pour comprendre le sens des mots et pouvoir les lire à voix haute :

 

« Voyage pour retrouver des amis,

voyage pour anéantir des ennemis,

voyage avec la bénédiction de Vraccas

et reviens sain et sauf. »

 

Dès que Tungdil se tut, les portes grincèrent et libérèrent le passage aux trois Nains.

Ils pénétrèrent dans une pièce gigantesque où Tungdil et ses compagnons découvrirent une forêt de couronnes dentées toutes différentes, recouvertes de vert-de-gris, de rouille ou de patine, s’imbriquant horizontalement et verticalement les unes dans les autres. Des systèmes de barres et de tiges reliaient le mécanisme à une série de chaudières ventrues ; l’ensemble était posé sur des clapets d’alimentation et était surmonté par de petites et de grandes cheminées.

Boëndal promena lentement son regard le long de la salle.

— Nous avons ramené à la vie un savoir qui a bien failli être perdu.

— Pas tout à fait encore.

Tungdil approcha des chaudières ventrues d’où sortaient de petits tuyaux en verre qui renfermaient des billes de plomb. Le verre portait des repères, et sur la chaudière figuraient les runes de l’eau. Il se pencha pour regarder vers le bas dans la cavité et nota la présence de cendres.

— Bavragor penserait qu’il s’agit d’un alambic, déclara-t-il en riant tout en cognant contre la tôle. Moi, je dirais plutôt que c’est un système d’entraînement.

— Et comment est-il censé fonctionner, l’érudit ? se renseigna Boëndal, pendant que Boïndil passait devant eux pour se rendre en face du mur de chaudières, de tiges et de tubulures.

Tungdil se souvint de dessins similaires qu’il avait feuilletés dans des livres de la bibliothèque de Lot-Ionan.

— Comme un moulin, mais différent, ricana-t-il. Les roues dentées tournent et entraînent quelque chose.

— Hé ! s’écria Furibard. Venez par là ! Il y a autre chose.

Ils le suivirent.

Au milieu de la salle, huit larges rails légèrement en pente menaient directement à huit portails fermés.

Au bout de quatre lignes se dressaient des barricades en bois auxquelles étaient suspendus les restes de paillasses défraîchies.

— C’est sans doute là-dessus que les wagonnets étaient posés, présuma Boëndal.

Tungdil hocha la tête.

— On ne saurait voyager plus en sécurité : il suffit de glisser sur les rails.

— Cela rassurera Goïmgar, railla Boëndal.

Tungdil regarda Boïndil, qui se tenait de l’autre côté de la salle. Il y avait là environ une centaine de wagonnets.

— Jetons-y un coup d’œil.

Les wagonnets étaient tous de conception très différente. Certains possédaient dix bancs étroits placés les uns derrière les autres, d’autres n’avaient qu’un siège et étaient destinés au transport de marchandises.

À l’avant de chaque voiture se trouvait une longue poignée. Tungdil l’actionna avec précaution, et quelque chose grinça sous le wagonnet. Il se baissa pour mieux regarder.

— Des freins, annonça-t-il. Cela permet de réduire la vitesse du véhicule pendant le trajet. Si on enlève la rouille, ils devraient fonctionner.

— Et comment va-t-on mettre les wagonnets sur les rails, l’érudit ?

Boëndal regarda les rampes de lancement qui partaient en biais et dont le point culminant se trouvait à deux pas du sol.

— On les soulève à la force de nos bras ? Ils sont bien trop lourds.

— Non, regarde, dit Tungdil en désignant le plafond.

Un dispositif de levage !

— C’est ça ! Avec les griffes, ils attrapaient les wagonnets, les soulevaient et les posaient sur les rampes. Venez, essayons de voir ce qui se passe quand on le met en marche.

Ils découvrirent des restes de charbon de bois qu’ils firent brûler avec leurs lampes à huile. Ils puisèrent dans le bassin de l’une des cascades l’eau nécessaire pour remplir un minimum la chaudière.

— Et maintenant ? demanda Boïndil, tendu.

— Nous attendons, répondit Tungdil.

Ils somnolèrent un moment pour se reposer de la fatigue engendrée par l’effort qu’ils venaient de fournir. Furibard agrippa soudainement le bras de Tungdil.

— Là ! La bille en plomb a bougé dans le tube !

Tungdil se releva. La bille grise était vraiment en train de danser dans le petit tube. De la vapeur brûlante s’échappait de deux soupapes.

— Et ensuite ? articula Boëndal avec curiosité.

Le système de vérins et de barres tourna lentement sur son propre axe et la première des innombrables roues dentées se mit en branle en grinçant, fit une demi-rotation puis stoppa. Une troisième soupape s’ouvrit. L’air s’échappa bruyamment en sifflant.

— Mais bien sûr ! c’est la pression de la vapeur ! comprit Tungdil.

Il éprouva un grand respect pour les ingénieurs qui avaient conçu ce mécanisme des milliers de cycles auparavant.

— Ce n’est pas la force de l’eau, mais celle de la vapeur qui met les roues en mouvement !

Les jumeaux le regardèrent, déconcertés.

— N’avez-vous jamais essayé de maintenir un couvercle sur une casserole posée sur le feu ?

— J’ai l’air d’un cuisinier, peut-être ? s’indigna Boïndil.

— Je comprends, dit son frère avec un signe de tête. Avec la vapeur, les roues dentées tournent. Ainsi, les palans peuvent bouger et déposer les wagonnets sur les rails, sans effort de notre part. (Il observa l’enchevêtrement de vérins et de barres.) Seulement, la pression de la vapeur d’une seule chaudière ne suffira pas à mettre en marche tout le dispositif.

— Ça ne fait rien, dit Tungdil. De toute façon, nous ne partons que demain matin, et d’ici là…

Furibard se retourna brusquement et scruta l’entrée avec méfiance.

— Il y a quelque chose, gronda-t-il, et son instinct de combattant se ranima.

— Sûrement un Orc, le taquina Tungdil. Va voir.

— Tu peux y compter.

Il courut vers le portail qu’il était en train d’observer. Il ramassa une pierre, la soupesa, se tourna vers la droite en faisant brusquement tournoyer sa main et lança son projectile dans l’obscurité.

Quelque chose poussa effectivement des cris perçants dans le noir ; ils entendirent un trottinement rapide alors que la créature s’éloignait. Une petite silhouette, qui parut curieusement familière à Tungdil, passa rapidement l’entrée et s’enfuit devant le Nain qui avait déjà dégainé ses couperets et se préparait au combat.

— Qu’est-ce que cela pouvait bien être ? demanda Tungdil. As-tu distingué quelque chose ?

— Non. Mais comme ça ne nous a pas attaqués, ça ne peut pas être bien méchant, répondit Boëndal, tandis que son frère revenait, la mine déconfite.

— Ce n’était pas un Orc, se plaignit-il. Une sorte de bestiau qui courait trop vite pour qu’on puisse s’occuper de son cas.

— Regardons ce qui se cache derrière le plus petit portail et rentrons, décida Tungdil. Cela suffira pour aujourd’hui.

— Qu’est-ce qu’il peut bien y avoir d’autre là derrière ? Des rails, sûrement. Même moi, je le sais, répliqua Boïndil, dépité de n’avoir pas rencontré le moindre adversaire sur lequel aiguiser sa lame.

Tungdil actionna le levier qui saillait du sol à côté du premier rail, et les portes s’ouvrirent. La voie menait vers un gouffre obscur.

— Oh ! ça va être une sacrée chevauchée, dit Furibard. Il fait plus noir que dans le derrière d’un Troll. On n’y voit rien de rien.

— Tu vois aussi bien que moi dans le noir, répliqua son frère, amusé, même s’il concéda que l’obscurité de la galerie mettait son acuité visuelle à rude épreuve. (Il ne pouvait pas voir à plus de dix pas.) Les longs-sur-pattes utiliseraient des torches, ajouta-t-il.

— Nous devrions aussi en emporter et les allumer, conseilla Tungdil, sinon nous nous habituerons trop aux ténèbres et risquerions d’être éblouis si le moindre rayon de lumière nous atteignait en route. Une fissure dans la montagne suffirait à nous coûter la vue.

Pendant ce temps, Boïndil faisait preuve d’esprit d’investigation en risquant quelques pas dans le tunnel, tandis que Tungdil lisait l’inscription poussiéreuse sculptée dans le mur à côté de la galerie.

— « Voici la voie qui mène au Royaume des Premiers », traduisit-il à haute voix pour les autres. Il s’imagina alors à quoi devait ressembler la salle par le passé.

C’est sur ces rails qu’ils commençaient leur voyage et les wagonnets revenaient à l’endroit où se trouvent les murs en bois. Les barricades recouvertes de paillasses devaient sûrement servir à arrêter les voitures quand leurs freins ne fonctionnaient plus.

Il parcourut les quais en ruminant jusqu’à ce qu’il atteigne la quatrième porte.

— Regardez ! Celle-là mène à la tribu de Lorimbur ! cria-t-il aux deux autres.

Nos rapports étaient-ils meilleurs autrefois ? Quelle autre raison pouvait-il y avoir de maintenir une liaison étroite avec les Troisièmes ?

— C’était sûrement pour pouvoir leur faire la guerre, résonna la voix de Furibard en provenance du boyau dans lequel il avait disparu. C’est sacrément étroit, ici. Quand les wagonnets sont dedans, il doit rester à peine assez de place pour un Nain de chaque côté de la voie.

Tungdil ne répondit pas à la supposition de Boïndil concernant une guerre avec les Troisièmes.

— Reviens, nous partons, lui ordonna-t-il pour qu’il sorte du tunnel.

— Oh ! je suis arrivé au bout et ici… les rails descendent presque à la verticale. Il ne faut pas le dire à Goïmgar, il ne voudra jamais monter, sinon. (Son rire sans joie leur parvint ; étouffé d’abord, puis il s’amplifia lorsqu’il revint de sa petite promenade d’exploration.) Regardez de quoi j’ai l’air !

Il était recouvert de toiles d’araignées, et des cadavres desséchés d’insectes s’étaient accrochés dans sa barbe. Boëndal attrapa les fils pris dans sa cotte de mailles et épousseta sa barbe.

— Apparemment, d’autres créatures vivent encore sous la montagne, dit Tungdil en actionnant le dispositif qui permettait de refermer le premier passage.

— Rien qui doive nous effrayer, en tout cas, dit Boïndil en secouant la tête. Et si les araignées sont plus grosses qu’une tête de Nain, elles sont à moi.

Ils firent écho à son rire. Ils éteignirent ensuite le feu sous la chaudière, verrouillèrent la porte aux versets gravés et s’engagèrent sur le chemin du retour. Sans le soleil, Tungdil ne parvint pas à estimer de combien de temps ils avaient eu besoin pour aller de la partie habitée du Royaume nain à la zone abandonnée, mais d’après sa faim, ils avaient dû marcher un bon moment.

Ils arrivèrent en sueur et éreintés dans la grande salle où les délégués prenaient leur repas. Ils s’assirent, à bout de forces, à une table, ignorant volontairement les regards curieux des Nains présents.

— Nous ne leur montrerons que demain où se trouvent les tunnels, expliqua Tungdil aux jumeaux. Je ne voudrais pas que Gandogar parte avant nous et prenne de l’avance. Ce sera déjà bien assez difficile de s’imposer en vainqueur face à lui et à son groupe.

— Les meilleurs combattants sont de ton côté quoi qu’il en soit, ricana Furibard. (Il se coupa une rondelle de champignon géant grosse comme une assiette et la recouvrit d’un fromage à l’odeur épicée.) Qu’est-ce qui te retient encore ? Je te le dis, les jours de Nôd’onn sont comptés.

— Je partage l’avis de mon frère, acquiesça Boëndal. Mais je viens de penser à une chose. Je n’arrive pas à me sortir de la tête la description de la Lame de Feu.

— Que veux-tu dire ?

— L’acier le plus pur et le plus dur, un manche et un crochet en pierre, les incrustations et les runes dans les métaux les plus nobles qui soient et la lame doit en plus être couverte de diamants, énonça le Nain.

— Nous en prendrons un stock avec nous, dit Tungdil, lisant dans ses pensées. J’ai demandé à Balendilín de nous donner tous les matériaux dont nous avons besoin en quantité suffisante. Il a pensé que le trésor des Seconds était assez vaste pour supporter une perte si infime étant donné l’importance de notre expédition.

— De l’or, de l’argent, du palandium, du vraccasium, du tionium et une poignée de diamants par-dessus le marché ? s’étonna Boëndal. Par le divin Forgeron ! nous serons la proie rêvée des pillards et des coupeurs de gorges !

— Tu peux ajouter du granit et du fer, ainsi que des provisions, enchérit Boïndil. Nous avons certes de bonnes jambes, mais même un Ogre ne pourrait soulever ce que tu prévois d’emporter.

— Si tout va bien, nous utiliserons les tunnels et n’avons donc aucun souci à nous faire. Sinon, nous devrons nous acheter un poney pour porter notre précieux chargement. C’est aussi simple que ça.

Les jumeaux se turent et se concentrèrent sur leur repas, mais leur silence signifiait à Tungdil qu’ils n’approuvaient pas son plan.

— Avez-vous une meilleure solution à proposer ? ou bien préférez-vous exploiter les anciennes mines des Cinquièmes dans les Montagnes Grises pour en extraire métaux et minerais ? soupira-t-il en mettant un bout de fromage dans sa bouche.

— Nous pourrions juste emporter suffisamment de diamants et trouver les autres choses dont nous avons besoin en cours de route, proposa Boëndal. Avant d’avoir passé la frontière du Pays Mort. Ou mieux encore, nous nous ravitaillons en métaux une fois sur place.

— Pas assez sûr, répliqua Tungdil. Si à la fin nous ne trouvons pas de tionium, il nous manquera un élément indispensable à la fabrication de la Lame de Feu. (Il porta sa quatrième chope à ses lèvres et la vida d’un seul trait.) Restons-en là. Nous emporterons avec nous tout ce dont nous avons besoin. (Il se leva et ressentit les effets de la bière qu’il avait bue trop vite.) Nous y arriverons, les encouragea-t-il.

Il se dirigea vers la sortie et gagna en titubant sa chambre, où il s’écroula légèrement ivre sur sa couche. Mais la petite silhouette qu’ils avaient surprise à proximité du portail ne quittait plus ses pensées. Il l’avait déjà vue quelque part.

Y parviendrons-nous vraiment ? Dans quoi me suis-je donc engagé ? songea-t-il, jusqu’au moment où la fatigue de la marche le terrassa et où il s’endormit d’un coup sur son lit.

***

Quelqu’un extirpa violemment Tungdil de ses rêves. À moitié endormi, il se leva et se mit à gémir tellement il avait mal au crâne. Je pensais que ça n’arrivait pas avec la bière des Nains.

Il entendit Balendilín crier :

— Ils sont partis ! Tu m’entends, Tungdil ? ! Ils sont partis.

Il ouvrit les yeux. Le conseiller manchot se tenait au pied de son lit ; les jumeaux, Bavragor et Goïmgar étaient attroupés derrière lui. Ils portaient tous leur cotte de mailles et semblaient prêts à se mettre en route.

— Mais non, bredouilla Tungdil, la bouche pâteuse, ils sont juste derrière toi.

— Mais pas eux ! Gandogar et son groupe, ils sont partis, dit Balendilín, un peu plus fort et d’un ton plus acéré. Vous devez les suivre sur-le-champ, sinon leur avance sera trop importante.

Tungdil se rua hors de son lit. Son corps et son esprit étaient tout sauf suffisamment reposés pour le voyage dans l’obscurité des tunnels et des galeries.

— Il leur faudra longtemps pour atteindre les Montagnes Grises, dit Balendilín pour le rassurer. Demande à Barbe-brillante combien de temps les Quatrièmes ont mis pour arriver ici.

— Ils ne sont pas partis à pied, intervint Boëndal. Ils ne sont plus là, à l’exception de Bislipur, et personne ne sait où ils sont allés.

— Ils ne sont pas passés par la porte en tout cas, ajouta Boïndil.

Tungdil eut une soudaine révélation. Ce n’était pas un animal que nous avons vu là-bas. Tout d’un coup, le Nain fut parfaitement réveillé.

— Swerd !

C’était le Gnome de Bislipur qui les avait suivis la veille et les avait écoutés tandis qu’ils parlaient à côté des wagonnets, jusqu’à ce que Boïndil l’atteigne avec sa pierre. Ainsi Gandogar sait précisément d’où partent les voitures. Il trouva Swerd soudainement aussi antipathique que son maître.

Tungdil revêtit en hâte son pourpoint de cuir, mit sa cotte de mailles par-dessus, se glissa dans son pantalon de cuir et ses bottes pour se lancer dans l’aventure. Entre-temps, il ordonna aux jumeaux d’emmener Bavragor et Goïmgar dans la partie abandonnée du Royaume des Seconds afin d’allumer la chaudière.

— Les wagonnets doivent être sur les rails quand je vous rejoindrai. D’ici là, j’ai quelques mots à dire à Bislipur, annonça-t-il, puis il demanda à Balendilín de l’accompagner.

— Tu as choisi Bavragor comme tailleur de pierre, à ce que je vois, lui dit ce dernier en chemin.

— Non, pas tout à fait. Il s’est désigné lui-même et je lui ai donné hâtivement ma parole que je l’emmènerai avec nous, dit Tungdil avec un soupir. Je ne peux pas me dédire. Mais pourquoi les autres me le déconseillent-ils avec tant de véhémence ? Sa soif est-elle vraiment inextinguible ?

Balendilín inspira profondément.

— Quand il est à jeun, ce n’est qu’un vieux Nain aigri, et quand il a eu sa ration de bière, il ne fait que chanter et raconter des blagues. Il a connu son heure de gloire comme sculpteur, mais c’est terminé.

— Il n’est pas le meilleur ?

— Si, c’est bien lui le meilleur. Tous les travaux magistraux sur les murs fortifiés, dans les salles et les couloirs témoignent de l’ampleur de son talent, mais il n’a pas touché un burin depuis dix cycles et même plus, parce qu’à cause de la boisson ses mains ne font plus toujours ce que son esprit leur commande. À ce jour, aucun artiste n’a réussi à surpasser son œuvre. Il reste donc le meilleur de tous les clans des Seconds. (Balendilín pinça les lèvres.) Je ne voulais pas que tu le choisisses. Il est instable, et personne ne sait s’il est toujours aussi habile. Mais on ne peut plus rien y faire maintenant.

Ils trouvèrent le mentor de Gandogar dans la salle en train de prendre son petit déjeuner, attablé avec plusieurs Nains de la tribu des Quatrièmes, avec lesquels il discutait tranquillement. Ses domestiques lui firent remarquer la présence des deux arrivants.

— Vous êtes en retard, dit Bislipur, visiblement surpris, en guise de salutation. Seul le forgeron matinal termine à temps son travail.

— Nous serions bien partis avec Gandogar. Pourquoi a-t-il déjà pris la route ? demanda Tungdil en tâchant de réprimer sa colère. Et comment savait-il où se trouvaient les tunnels ?

Les yeux noirs de Bislipur le scrutèrent avec froideur.

— Nous avons fait des recherches, expliqua-t-il sans réfléchir. En outre, nous ne nous étions pas mis d’accord sur une quelconque heure de départ. Mon roi a constitué son groupe et est parti pour revenir avec la Lame de Feu. (Il fit la moue.) On n’y peut rien si tu préfères boire un coup de trop et flemmarder au lit. Tu sembles très bien te faire aux habitudes de Poing-Marteau.

— Oh ! mais ce n’est pas un problème. Son avance n’est pas si importante, je pourrai facilement le rattraper.

Bislipur leva son gobelet de lait chaud.

— Eh bien, en route, va trouver les Premiers. Tu as ma bénédiction.

Les Nains assis à sa table rirent sous cape.

— Où est ton Gnome ? demanda Balendilín d’un ton acerbe. Est-il de nouveau en train d’espionner pour ton compte ? Prépare-t-il un coup contre Tungdil ?

Bislipur sauta sur ses jambes et se redressa, menaçant.

— J’ai mon honneur ! Si tu avais deux bras, Balendilín le manchot, je te défierais en duel, gronda-t-il.

— D’accord, mais seulement si tu me bats à la course, riposta calmement Balendilín. La bataille pour le trône du Grand-Roi doit se dérouler à la loyale, c’est tout ce que je voulais entendre de toi.

Bislipur mit les poings sur les hanches.

— Je jure par Vraccas que je ne m’immiscerai pas. C’est précisément pour cette raison que je suis resté dans la forteresse : tous doivent voir que je n’interviens pas.

— Cela est-il aussi valable pour ton petit assistant ? insista Balendilín.

— Naturellement, répondit-il avec condescendance. Tant que je sais où il se cache. Il lui arrive parfois de disparaître.

Tungdil ne crut pas un mot de ce que disait Bislipur. Raison de plus pour garder les yeux bien ouverts pendant tout le voyage. Il prit congé brusquement, quitta la salle et se hâta de rejoindre les wagonnets.

Balendilín demanda doucement à Bislipur :

— Pourquoi es-tu resté ici, en réalité ?

Le Nain rit méchamment.

— Tu connais déjà une de mes raisons. L’autre, c’est que j’aimerais éviter que tu présides seul au destin de notre peuple au cas où le Grand-Roi serait amené à disparaître soudainement. Quelqu’un doit veiller à ce que les clans des Seconds ne s’accaparent pas le pouvoir tandis que l’héritier légitime du trône est au loin. (Il pencha la tête.) Et je ne parle pas de ta marionnette, le manchot. Ce Nain n’est pas un Quatrième.

— Et pourtant, il est l’un des vôtres. Tu as vu et entendu les preuves, insista Balendilín.

Bislipur s’approcha encore et chuchota à son oreille :

— Je vais te dire où mon Gnome est allé. Il est parti vers notre royaume pour faire des recherches dans nos archives et parler à ceux qui doivent être mis au courant à propos du bâtard. (Son regard se durcit et s’emplit d’animosité.) L’histoire de Tungdil est abjecte, une véritable insulte à notre ancien roi. Swerd reviendra avec des preuves et convaincra Tungdil de mensonge, d’usurpation et de diffamation, je te le promets, le manchot. Ensuite, je le mettrai moi-même en accusation. Le rêve de cet escroc volera en éclats comme le crâne d’un Orc sous ma hache, ami Balendilín. Tous ceux qui auront participé à cette machination subiront le même sort. J’en fais le serment.

Balendilín écouta les menaces sans sourciller. Bislipur lui semblait un peu trop sûr de découvrir la duperie. Si Tungdil revenait, il devrait à tout prix être protégé jusqu’à ce que Nôd’onn soit anéanti. La lutte contre le Mal passait avant toute autre chose.

— J’entends tes paroles avec joie, car je suis aussi intègre que toi et je ne crains pas la vérité, répondit-il amicalement. Attendons de voir lequel des deux revient victorieux des Montagnes Grises. Ensuite, je vérifierai la véracité de tes propos et si les Elfes ont véritablement trahi les Cinquièmes autrefois. Si les textes que tu as présentés se révèlent être des faux, alors je saurai qui les a rédigés.

Il le salua d’un rapide hochement de tête et quitta la salle.

Bislipur s’assit et observa le manchot passer par la porte et disparaître.

— Et contrairement à toi, je sais qui sera bientôt assis sur le trône, murmura-t-il.

Cette farce de faux Quatrième freinait ses ambitieux projets, mais le Nain n’y pensa pas davantage. J’ai beaucoup trop travaillé aux préparatifs au cours des derniers cycles pour me laisser distraire par cette histoire. La guerre contre les Elfes aura bien lieu !

Et même dans le cas, improbable, où les Enfants du Forgeron changeraient subitement d’avis, il avait un plan de secours.

Bislipur se retourna pour attraper quelque chose à manger. Alors qu’il coupait un morceau de jambon et observait la viande rouge nervurée de blanc, il eut une révélation. Les ennemis de mes ennemis sont mes amis. Il en a toujours été ainsi.

***

Tungdil avait empaqueté en toute hâte les objets les plus importants et parcourut en courant tout le chemin qui menait aux wagonnets, après avoir rapidement révélé le secret du Noirjoug à Balendilín et à Gundrabur pour qu’ils en fassent part aux autres Nains du clan et pour que tous soient mis dans la confidence.

À son arrivée, les quatre autres Nains l’accueillirent avec des mines déconfites. L’air dans la grande salle était humide et chaud, ils transpiraient par tous leurs pores.

L’air sombre, Boëndal lui dit :

— Quelqu’un a voulu nous faciliter le plus possible le départ. Regarde.

Les rails qui menaient à la rampe de lancement vers le Royaume des Premiers avaient été tordus et en partie arrachés. La vapeur qui sortait de la chaudière percée de trous dégageait une chaleur étouffante. Même s’ils parvenaient à réparer les voies dans l’urgence, il n’était plus possible de déplacer les lourds wagonnets.

— On dirait bien que Gandogar ne veut pas que le meilleur gagne, dit Boëndal, furieux. C’est signe qu’il a peur de toi.

— Je me passerais bien de ce genre de signes, répondit Tungdil, songeur. En plus, je ne suis pas certain que ce soit vraiment Gandogar qui ait orchestré ce sabotage. (Il se pencha pour examiner les rails. Quelqu’un les avait arrachés de leur support avec le palan.) Je pense plutôt que c’est Bislipur qui a fait du zèle.

Et que vais-je faire maintenant ?

Goïmgar se tenait à l’écart et faisait comme si tout cela ne le concernait en rien. Bavragor s’appuya contre l’une des chaudières abîmées et but une gorgée de son outre. Il claqua la langue avec satisfaction, remit le bouchon en place et les rejoignit pour évaluer les dommages.

— Il suffit d’échanger les rails, dit-il avec entrain en montrant du doigt le quai d’à côté où étaient censés arriver les wagonnets en provenance du Royaume des Premiers.

— Tu as bu, constata Boëndal d’un ton réprobateur.

— Et alors ? Toi tu as mangé, pour moi c’est la même chose, lui répondit-il sèchement sans lui accorder un regard.

Ses larges mains calleuses tapotèrent le fer.

— L’un de nos forgerons devrait bien pouvoir détacher ces rails.

Son œil droit se posa sur la chaudière endommagée.

— Et le rétameur qui vit dans le quartier commerçant s’occupera de ça. Non pas que notre tribu en soit incapable, mais il aura sûrement plus d’idées. Les Naines qui brassent la bière devraient aussi venir. Elles s’y connaissent, en chaudières et en chaudrons.

Tungdil regarda le borgne qui regorgeait soudainement de confiance et d’énergie. L’instabilité dont Balendilín avait parlé correspondait parfaitement à l’état du tailleur de pierre.

— Ce sont de bonnes propositions, Bavragor, le complimenta-t-il.

— Je sais.

Le tailleur de pierre se releva en ricanant et avala une autre gorgée.

Et de fait, les Naines brasseuses de bière et le rétameur, aidé de ses apprentis, réussirent à colmater les chaudières afin qu’elles puissent, au moins pendant un temps, retenir la pression de la vapeur.

Malgré tout, il fallut deux lunes pour tout réparer et tout préparer. Les chaudières furent remplies d’eau et mises en route, les roues se mirent sagement en marche et le palan effectua le travail que l’on attendait de lui. Le midi de la troisième lune, les wagonnets étaient enfin sur les nouveaux rails, parés pour le grand voyage vers l’inconnu.

Tungdil et Furibard s’assirent à l’avant, suivis par Bavragor et Goïmgar, le dernier banc étant occupé par Boëndal. Les bagages, les provisions et les matières premières pour la Lame de Feu étaient répartis uniformément à leurs pieds.

Tungdil se tourna vers les autres et scruta attentivement ses compagnons. Aucun d’entre eux ne savait ce qui les attendait après la vertigineuse descente, ni ne connaissait l’avance que Gandogar avait prise vers l’ouest. Leurs visages étaient graves.

— Notre vie est entre les mains de Vraccas, dit-il.

Tungdil se retourna de nouveau, les yeux rivés sur les portes. Il posa sa main gauche sur le levier situé à côté des rails. Il tira la poignée vers l’arrière, le portail s’ouvrit sur les ténèbres.

— Allons sauver le Pays Sûr !

Tungdil lâcha les freins du wagonnet, le véhicule roula doucement sur la rampe inclinée et se dirigea droit vers le gouffre.

— Que se passera-t-il si Gandogar a tordu les rails ? demanda anxieusement Goïmgar. Ou si nous sommes trop lourds et que nous déraillions ?

— Alors nous le remarquerons, dit Boïndil en riant, une folle lueur dans l’œil tandis qu’il attendait le départ. Hourra ! on va bien s’amuser !

Le wagonnet accéléra et atteignit le point où la voie plongeait. La voiture pencha vers l’avant, lentement, les passagers se cramponnèrent aux poignées, puis le véhicule se rua en mugissant et en cahotant dans les profondeurs.

Furibard poussa un cri de joie bestial. Boëndal s’agrippa en silence à son siège, Bavragor entonna un chant plein d’allégresse, Goïmgar se mit à implorer Vraccas à voix haute, et Tungdil se demanda quelle bande de fous l’accompagnait.
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